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Premier  Moyen. 

T 

E propoferois  de  fupprîmer  moitié'  des 
Régimens,  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie, 

& les  incorporer  dans  d’autres,  qui  feroient 
doublés.  Cette  fuppreflîon  , en  confervant  le 
meme  nombre  d’hommes , dont  l’armée  Fran- 
çoife  eft^compofée,  préfente  un  article  confé- 
quent  d’économie  , tant  fur  la  duplicité  de  , 
moins  d Officiers  fupérieurs  & autres  Chefs 
exiftant  dans  ces  Corps,  que  fur  différens  objets 
de  dépenfe  particuliers  à chacun, 

-De  /a  nùcffité  du  féjour  perpétuel  des  Troupes 
dans  leurs  Garnifons. 

Second  Moyen. 

Le  mouvement  des  Troupes  , fi  fouvent 
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réitéré , devenant  un  objet  de  dépenfe  exor- 
bitante & d’une  perte  confidérable  d’hommes  , 
foit  pat  les  longs  & pénibles  yoyages , foit  par 
le  changement  d’air  qui  ne  convient  point  a 
tout  individu,  foit  enfin  par  les  maladies  fre- 
quentes qui  obligent  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats à relier  long-tems  dans  les  Hôpitaux, 
ce  qui  occafionne  de  plus  , des  frais  confidé- 
rables  ; je  crois  devoir  préfenter  fur  cet  article 
intéreffant , les  moyens  de  s’en  difpenfer  i l’a- 
venir. Je  propoferois  donc  de  former  des  Corps 

de  Troupes  qui  ne  feroient  compofés  que  de 
Soldats  du  même  lieu,  des  environs , même  un 
peu  éloignés , pourvu  qu’ils  foient  de  la  meme 
Province.;  s’il  ne  s’en  trouvoit  point  un  nom- 
bre égal  à celui  qui  feroit  néceffaire  pour 
chaque  Garriifon  ; que  ces  Soldats  fuffent  tires 
de  tous  les  Régimens  où  ils  font  répandus  SC 
replacés  dans  chaque  Corps  de  Troupes  def- 
tiné , tant  à remplir  le  fervice  intérieur  & ex- 
térieur des  Villes  de  Guerre , que  des  autres 
Villes,  Bourgs  & groffes  Communautés.  Ces 
Soldats  joùiflant  de  la  double  fatisfadion  de  fe 
trouver  toujours  dans  le  fein  de  leur  Province  , 
de  leurs  Familles,  de  leur  Patrie,  fe  diftingue- 
' roientà  s’en  montrer  les  généreux  Défenfeurs  , 
oient  vivement  à leur  état,  en  éprou- 
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vaut  un  fort  d*autant  plus  différent  , que  les 
reffources  abondantes  qu’ils  auroient  de  leurs 
Parens  , de  leur  Pays  , les  dédommageroient 
infiniment  de  Tétât  de  difcipline  Sc  de  fubor- 
dination  auquel  tout  Soldat  eft  indifpenfable- 
ment  fournis. 

Troisième  Moyen. 

Un  autre  avantage  qui  en  réfulteroit,  feroit 
de  bannir  à jamais  du  cœur  des  Soldats  tous 
projets  de  défertion  ; de  confervcr  au  Roi  yn 
nombre  prodigieux  d’hommes  , qui  fouvent 
n’abandonnent  leurs  drapeaux  que  par  Tennui  6c 
le  chagrin  qu’ils  ont  de  fe  voir  éloignés  de  leurs 
familles , ôc  par-là  même , privés  de  la  douce 
confolation  d’aller  dépofer  dans  leur  fein  leurs 
difgràces  fecrettes. 

Quatrième  Moyen. 

Je  propofe  de  lever  fur  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  la  quantité  d’hommes  néceffaire  à 
completter  les  différens  Régimens,  en  obfervant 
fur  cette  levée  les  réglés  de  la  plus  exaéle  pro- 
portion. Chaque  Province , Ville  , Bourg  6c 
Communauté  fourniroit  alors  chacun  en  raifon 
du  nombre  de  fes  Habitans,  Ce  principe  d’éco-^ 
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nomie  fi  grande-,  en  f^ipprimant  le  montant 
confidérable  des  engagemens , les  frais  & Ten- 
tretien  d’un  nombre  fi  multiplié  de  Raccoleurs 
du  premier  & du  dernier  ordre , qui  connoiflent 
fi  bien  fart  d’ingénieufement  tromper  & Sa 
Majefté  5 & les  hommes  qu’ils  engagent , donne- 
roit  au  Roi  un  apperçu  annuel  de  dix  à douze 
millions  , détruiroit  cette  ancienne  & ridicule 
coutume. d’acheter  les  hommes  comme  desani-' 
maux. 

En  fuivant  ponduellement  les  plans  mention- 
ne's  ci-devant  & à la  fuite , les  Provinces , les 
Villes , les  Communautés  ne  feroient  pas  plus 
chargées  qu’ auparavant  : en  voici  la  preuve,  par 
répétition  de  ce  qui  a été  dit  précédemment. 
1°.  La  confervation  d’un  nombre  prodigieux 
d’hommes , que  les  voyages  & la  malignité  de 
l’àir  des  pays  qu’ils  vont  habiter  font  périr  iné- 
vitablement.  2°.  La  défertion  d’une  autre  quan- 
tité fi  confidérable  , qui , par  le  changement  total  ^ 
du  fort  qu’ils  éprouveroient , feroit  infiniment 
rare  , ou , pour  mieux  dire  , n’auroit  plus  lieu; 
& enfin  , le  traitement  du  Soldat,  qui,  n’ayant 
rien  de  comparable  au  précédent , infpireroit  à 
tous  les  jeunes  gens,  qui  auparavant  n’en  âuroient 
point  eu  envie , le  defir  de  fe  rànger  fou$  les 
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étendarts  de  leur  Prince.  Ne  font-ce  pas  là  des 
preuves  folides  & indubitables  ? 

Cinquième  Moyen. 

Etablir  une  contribution  en  forme  d’impôt 
dans  chaque  Province  pour  la  confommation 
des  fourrages  de  la  Cavalerie.  Ce  tribut  qui 
feroit  proportionné  à l’étendue  de  chaque  Pro- 
vince , deviendroit  pour  elle  un  objet  très- 
minutieux  de  paiement , & encore  moins  pour 
chaque  tête  ou  chef  de  maifon  en  particulier. 
Ce  motif,  joint  au  prix  énorme  que  coûte  au 
.Roi  fa  Cavalerie,  n’oppofe  aucune  difficulté  à 
l’établir. 

Sixième  Moyen. 

Supprimer  les  Régimens  étrangers  dont  le 
prix  d’engagement  des  hommes  & l’entretien 
fonttrès-difpendieux , & les  remplacer  par  d’au- 
tres de  la  Nation. 

SEPTIEME  Moyen. 

Sa  Majefté  ayant  toujours  été  trompée  dans 
les  comptes  qui  lui  font  préfentés  chaque  année 
concernant  les  frais  d’habillement,  entretien  3c 
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autres  objets  des  Troupes  , p^r  les  divers 
Admiiiiflrateurs  qui  , de  concert  entre  eux, 
fe  partagent  les  deniers  dont  ils  fa  vent  fî^adroi- 
tement  faire  leur  profit , en  doublant , triplant 
même  quelquefois  tous  les  objets  de  cirpenfe, 
& diniinuant  d*autant  ceux  des  recettes  en 
^tout  genre  quils  font.  Il  eft  donc  de  Tintérêt' 
de  Sa  Majefté  de  prévenir  ces  extorfions  qui 
fontd’autant  plus  confidérablesque  Ton  pourroit 
prouver  quelles  fe  montent  année  commune, 
à paflé  vingt-cinq  millions.  Je  chargeroîs  donc 
le  premier  Miniftre  de  fe  faire  rendre  un  compte 
exaét  de  la  quantité  & du  prix  péel  des  étoffes 
& autres  objets  d’entretien  ; j’exigerois  qu’un 
état  de  recette  Sc  dépenfe  quelconque,  fût  re- 
vêtu du  feing  & dç  l’approbation  de  tout  le 
Corps  des  Officiers,  bas-Officiers  & autres  qui 
feraient  tenus  d’examiner , contrôler  de  ferupu- 
leufement  vérifier  s’il  efi:  jufte  & fidèle  , & en 
outre  de  veiller  à ce  que  rien  rte  fût  dérobé  à 
leur  connoiffance  ; les  rendant  meme  refpon?- 
fables , tant  en  général , qu’en  particulier  , de 
tous  ceux  (fi  le  cas  arrivoit)  qui  feroient  trou- 
vés inexaéls , foit  quant  à la  forme , foit  er  ' 
ronnés  & fraudukux  ; quant  aux  divers  articles 
de  recette  & dépehfe  , tous  ces  différens 
çomptes  après  rexamen  vérification  du  pre,^ 
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mier  Miniftre  , feroient  remis  au  Bureau  du 
Contrôle  des  Repréfentans  de  la  Nation , pour 
y être  fcrupuleufement  examinés.  L’on  éviteroit, 
par  ces  fages  précautions , une  infinité  de  ra- 
pines en  tout  genre  , que  les  divers  Adminis- 
trateurs commettent  dans  l’exercice  de  leur 
Adminiftration.  Les  Soldats  même , à qui  fans 
cefle  on  fait  des  injuftices,  & auxquels  l’on  fe 
garderoit  bien  de  montrer  les  Grimoires , rai- 
fonnent  entr’eux , voyent  clairement  les  aélions 
frauduleufes  de  leurs  Chefs  ; mais  ils  n’ofent 
fe  plaindre,  & font  forcés  de  garder  un  profond 
filence,  par  la  crainte  bien  fondée  de  la  pu- 
nition la  plus  févere , Sc  d’être  facrifiés  ( comme 
ils  le  feroient  infailliblement  ) au  noir  reflenti- 
ment  des  Supérieurs  qui  exerçent  de  fi  belles 
manœuvres.  D’après  l’elfai  que  j’aurois  fait  de 
la  dépenfe  réelle  & de  l’entretien  des  Troupes, 
je  propoferois  à Meffieurs  les  Capitaines  de  fe 
charger  eux-mêmes  de  celui  de  leur  Compagnie, 
en  leur  fixant  le  prix  , que  d’après  les  plus 
profonds  calculs,  & les  plus  mûrs  combinaifons, 
j’aurai  trouvé  jufte  de  raifonnable..  Cette  voie 
eft  encore  un  moyen  de  contribuer  à la  douceur 
du  fort  du  Soldat, 


Du  traitement  à faire  aux  Troupes, 

Les  Troupes  étant  le  foutien  de  la  Cou- 
ronne èc  de  l’Etat , le  maintien  du  bon  ordre 
& de  la  paix  parmi  les  Citoyens  j l’état  par 
lui-même  fi  noble  de  défenfeur  de  fon  Prince 
& de  fa  Patrie , font  de  puiiTans  motifs  pour 
fixer  les  regards  de  bonté  du  Monarque  fur 
raméîloration  de  leur  fort,  & leur  faire  recou- 
vrer les  droits  a l’amitié  & l’eftime  du  Public , 
que  le  malheur  des  tems  & les  préjugés  leur  ont 
ravis  ihjuftement  (i).  Car  en  effet,  que  de 
fervices  ne  rendent-iîs  pas;  jettons  un  coup- 
d’œil  fur  les  incendies  : à peine  la  Troupe  en- 
tend elle  cette  alarme,  qu’elle  vole  precipir 
tamment  au  fecours  des  perfonnes , expofe  fa 
vie  pour  mettre  en  fureté  celle  de  ces  infortunés,^ 
Bc  défendre  leur  foyers  du  pillage  & de  la  vo- 
racité des  flammes.  Je  ne  parlerai  point  de 
mille  autres  circonftanees  où  les  Troupes  fa- 
vent  fe  diftinguer  par  des  aftions  pleines  d’hu- 
manité, de  valeur  6c  de  patriotifme. 

(l)  Peflime  plus  un  yertueux  SolJat 

Qui , de  fon  fang  fert  fon  Prince  & l’Etat  ^ 

Qu’un  Important,  que  fa  lâche  induftrie , 
Engrailfe  en  paix  du  fang  de  la  Patrie.  VoLT.. 
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De  la  folde  à accorder  aux  Troupes* 

Je  propoferois  de  doubler  la  folde  de  tous  les 
Soldats , & d’accorder  une  augmentation  de  8 1. 
par  mois  aux  Officiers  de  fortune  & Bas-Offi- 
ciers feulement , qui  ne  peuvent  fe  donner  une 
exiftence  honnête , par  rapport  à la  modicité  de 
leur  folde.  L’on  doit  principalement  envifager 
dans  ce  traitement  le  fort  du  Soldat,  qui,  facri- 
fiant  les  trois  quarts  de  fa  paie  à de  groffiers 
alimens , n’a  pas  même  de  quoi  fatisfaire  aux 
autres  befoins  prefiTans  dont  il  efl:  cruellement 
accablé.  Rendre  libres  les  Soldats  de  ne  point 
confommer  leur  paie  à l’ordinaire,  s’ils  peuvent 
vivre  dans"*  leurs  familles  , ou  fi  les  états  dont  ils 
font  profeffion  les  gênoient  de  fe  rendre  aux 
heures  des  repas. 

De  V ordre  à établir  dans  la  Troupe* 

Des  rappels  & vijîtes. 

Pour  donner  aux  Soldats  des  fujets  de  con- 
tentement, & leur  infpirer  du  goût  pour  leur 
état , l’on  pourroit  établir  feulement  deux  appels 
par  jour , qui  feroient  faits  aux  heures  des  repas  ; 
favoir,  à midi  & à fix  heures  du  foir.  La  vifitc 
du  foir  pourroit  fe  faire  à neuf  heures , depuis  le 
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1er  Septembre  jufquau  25*  Avril  inclufivement  ; 
6c  à dix  heures,  jufqu  à l’époque  du  Septembre. 
Tous  les  Soldats  & autres , fujets  à fubir  lefdits 
appels  & vifites , ( excepté  ceux  qui  auroient  la 
permiflîon  de  s’en  abfenter)  feroient  obligés  de 
fe  rendre  aux  heures  indiquées  , à peine  d’être 
détenus  pendant  quinze  jours  dans  leurs  cafernes, 
pour  la  première  fois , & du  double  de  temps  en 
cas  de  récidive. 

SuppreJ^on  de  différentes  punitions  attachées  a la 

Troupe , ù les  inconyéniens  qui  en  réfultent. 

Les  coups  de  plat  de  fabre , de  bâton , & le 
piquet , qui  femblent  n’avoir  été  inventés  que 
par  des  caraéleres  féroces , doivent  être  entière- 
ment profcrits  de  tous  les  Corps.  Le  cachot , la 
chambre  des  arrêts , auxquels  on  condamne  fou- 
vent,  pour  une  vétille,  un  malheureux  Soldat, 
fourniffent  matière  à bien  des  réflexions  à cet 
égard.  L’on  doit  donc  retrancher  tous  ces  hon- 
teux châtimens  , fur-tout  lorfqu’il  n’y  a pas  de 
fautes  aifez  graves  pour  les  exiger  indifpenfa- 
blement , les  adoucir  dans  ce  dernier  cas,  pour 
ne  point  expofer  les  Soldats  qui  y feroient  un 
trop  long  féjour  à y trouver  la  caufe  d’une  mort 
prochaine  , qui  eft  une  fuite  inévitable  de  ce 
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traitement.  En  conféquence , impofer  une  îoi , à 
tous  Supérieurs  quelconques , de  ne  point  mal- 
traiter les  Soldats , ni  par  paroles,  ni  par  actions  ; 
de  leur  parler  au  contraire  avec  beaucoup  de 
douceur  & d’hurranité  ; de  les  reprendre 
feulement  lorfqu’ils  manqueroient  , fans  en 
venir  ( comme  font  la  plupart  J à des  voies  de 
fait , à des  tons  de  dureté  ôc  de  rigidité , fi  op- 
pofés  aux  caraderes  de  tous  les  hommes  (ï).  Si , 
malgré  cette  fage  Ordonnance , il-s’en  trouvoit 
quelques-uns  qui  vouluffent  abufer  de  leur  auto- 
rité, les  Soldats  eux-mêmes  pourroient  en  porter 
leurs  plaintes  aux  Officiers  fupérieurs,  qui,  dans 
ce  cas,  feroient  tenus  de  réprimander  les  cou- 
pables pour  la  première  fois,  & de  les  calTer  en 
cas  de  récidive  ; ôc  par  une  Loi  réciproque  ^ il 
feroit  exprefiement  défendu  aux  Soldats  de  man- 
quer au  refped , à TobéifTance  & à la  foumifiion 
qu’ils  doivent  naturellement  à leurs  Supérieurs  ; 
de  fc  difputer,  s’outrager,  même  einr’eux,  foit 
par  des  paroles  , foit  par  des  adions  , à peine  de 
fubir  les  punitions  les  plus  rigoureufes.  C’efi:  dans 

ces  circonfiances  que  fon  reconnoîtroit  les  mau- 

J. 

(l)  Le  bon  Hôte  fait  le  bon  Soldat.  L’on  prend 
plus  de  mouches  avec  du  miel  , qu’avec  du  vinaigre. 
PROV. 


/ 
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vais  Sujets,  qui  doivent  alors  être  traités  fans 
ménagement. 

Ordonnance  à faire  au  fujet  des  engagemens  de 
la  Troupe , des  Congés  de  grâces,  ' 

Il  me  paroîtroit  convenable  de  fixer  le 
temps  des  engagemens  à fix  années , comme  il 
fe  pratiquoit  ci-devant,  & le  prix  des  congés 
^ de  grâces  à raifon  de  cinquante  écus  par  année. 
Ce  Réglement  en  mettant  plus  d’enfemble , 
plus  de  proportions  & d’égalité  envers  tous 
les  Sujets,  détruifant  cet  efprit  de  faveur  & 
d’autorité  abufifs  , mis  fi  fouvent  en  ufage  par- 
mi tous  les  Corps , feroit  enfiniment  plus  con- 
forme aux  véeux  d’un  chacun , & nlême  aux 
■ intérêts  de  Sa  Majefté.  Et  en  outre , de  ne^ 
plus  accorder  aucune  fomme  relativement  aux 
engagemens,  des  hommes  qui  feront  volon- 
taires à cet  égard.  Cette  maniéré  d’Ordonnance 
& de  Réglement  répond  aux  vues  du  plan 
détaillé  à la  page  2 & fuivantes,  où  je  dé- 
montre la  facilité  & les  moyens  non  onéreux 
de  remplacer  le  non  complet  des  dilFérens 
Régimens  de  l’armée. 

Peines  à prononeer  contre  le  DueL 
Un  ade  aufii  barbare,  fi  indigne  de  l’homme 
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ralfonnable^  qui  caufe  tant  de  ravage,  de  perte 
de  Soldats,  de  Chefs  mêmes,  eft  aujourd’hui 
un  jeu  à la  mode  ; l’on  fe  fait  une  gloire  , un 
point  d’honneur  de  le  commettre  journelk- 
ment , en  le  conlîdérant  comme  un  trait  de 
valeur  & de  magnanimité  ; & ce  qui  me  frappe 
d’une  maniéré  inconcevable , eft  de  voir  que 
l’on  ferme  les  yeux  fur  un  fait  ü noir  Sc  fi 
condamnable.  O ! hommes  aveugles  Sc  infenfés  ! 
à quoi  penfez-vous  ! quand  pour  exécuter  yos 
defleins  abominables,  vous  allez  immoler  par 
le  fer  une  viétime  dévouée  à votre  extrava- 
gante fureur.  Un  bon  Sujet , le  meilleur  des 
Sujets  même  va  être  facriiié  au  noir  reffenti- 
ment  d’un  Scélérat , qui  ne  refpire  que  le  fang  ' 
& le  carnage.  Non  , non , ce  tiffu  d’horreurs 
& d’atrocités  doit  être  entièrement  banni  de 
tous  les  Corps,  & Sa  Majeflé  h intéreffée  par 
toutes  fortes  de  confidérations , à ce  qu’un 
pareil  attentat  n’ait  déformais  plus  lieu  , qu’on 
en  écarte  même  jufqu’au  fouvenir  , doit  pro- 
noncer une  peine  de  mort  contre  tous  ceux 
qui  feroient  atteints  & convaincüs  d’un  pareil 
forfait  , de  traiter  avec  la  derniere  févérité 
ceux  mêmes  qui  en  feroient  la  honteufe  propo- 
fition  à leurs  camarades. 

F I N. 


